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                    Le temps n’est plus où nous pensions pouvoir juger du monde
                        entier à l’aune de nos propres manières de penser. La fin de la domination
                        occidentale sur le monde est une chance de retrouver ce « regard persan »,
                        ce regard de l’autre sur sa propre culture, qui est plus que jamais
                        indispensable pour accéder à ce qui tient lieu d’objectivité dans la
                        connaissance de l’humain. Aucune civilisation ne saurait se comprendre
                        elle-même sans faire ce pas de côté et apprendre à connaître ce qui la
                        rapproche et la distingue de toutes les autres.
                
            

            
                
            

            
                
                    Placée sous l’égide de l’Institut d’études avancées de Nantes,
                        cette collection est ouverte à des auteurs de tous les continents, qui ont
                        en commun de considérer la diversité des systèmes de pensée, non pas comme
                        un reste d’irrationalité dans un monde destiné à devenir uniforme,
                        transparent et gérable, mais comme un support indispensable à l’institution
                        de la raison dans un monde destiné à demeurer divers et imprévisible.
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                        par Perry Anderson
                    
                

                
                    Jamais, pour le meilleur et pour le pire, l’islam n’a dans le
                        cours de l’histoire récente autant attiré l’attention que de nos jours. Dans
                        le Grand Moyen-Orient, les guerres impliquant les puissances européennes et
                        les États-Unis font rage depuis plus d’un quart de siècle sans qu’on en voie
                        l’issue, et en Occident même leurs répercussions sont de plus en plus
                        fortes. En Europe, les vagues de migrations de populations venant des
                        territoires de l’ancien Empire ottoman ont, pour la première fois dans
                        l’histoire, conduit à la formation d’une importante population musulmane :
                        son nombre excède celui de 22 des 28 pays membres de l’Union européenne. Les
                        discours sur le multiculturalisme qui ont été tenus de chaque côté de
                        l’Atlantique ont conduit, comme ils amenaient à prendre en considération le
                        pluralisme religieux en général, à porter un plus grand intérêt à la foi
                        qui, historiquement, fut la principale rivale du christianisme. La
                        conjonction de ces différentes évolutions a suscité une littérature
                        considérable sur les conséquences actuelles de l’islam dans la sphère
                        publique. Dans aucun autre pays cette production n’a peut-être été aussi
                        prolifique qu’en France, où les travaux de politologues ont réuni un large
                        public, tels ceux d’Olivier Roy et de Gilles Kepel, ainsi que les débats que
                        ces auteurs et d’autres ont suscités.

                    À l’écart de
                        cette arène médiatique, des traditions d’érudition historique sur le monde
                        musulman, qui remontent au 
                            XVII
                        e siècle, portent sur le corpus des
                        textes classiques. Là encore, et d’une manière peut-être plus notable, la
                        France se distingue des autres pays occidentaux, en l’occurrence, par la
                        continuité de la production érudite. Les recherches en Allemagne et en
                        Autriche ont pu dominer la discipline durant la seconde moitié du 
                            XIX
                        e siècle, et les historiens œuvrant en
                        Angleterre se sont révélés être les plus innovants au cours du troisième
                        quart du 
                            XX
                        e siècle ; mais aucun autre pays que la
                        France n’a produit une suite quasi ininterrompue de recherches
                        orientalistes, du 
                            XVI
                        e siècle à nos jours. Le Collège de
                        France peut à lui seul se vanter d’une lignée de savants, allant de
                        Guillaume Postel († 1581) à Barthélemy d’Herbelot († 1695) et Antoine
                        Galland († 1715), de Sylvestre de Sacy († 1838) et Étienne-Marc Quatremère
                        († 1857) à Louis Massignon († 1962), Jacques Berque († 1995), André Miquel
                        et François Déroche1. Dans cette tradition
                        orientaliste, où qu’elle ait prospéré, la discipline reine fut typiquement
                        la philologie, réputée être l’une des plus spécialisées parmi les sciences
                        humaines et la moins facile d’accès. Ces dernières années, les avancées
                        méthodologiques dans l’étude des textes en arabe classique, ainsi qu’en
                        d’autres langues, ont engendré une Quellenkritik de
                        plus en plus sophistiquée, distinguant ce domaine de recherche de celui qui
                        porte sur les processus sociaux et les événements politiques actuels.

                    Suleiman Mourad est un historien dont le travail est
                        emblématique de ces avancées. Né à la fin des années 1960 dans une modeste
                        famille sunnite vivant dans les montagnes du sud du Liban, témoin dans sa
                        jeunesse de l’invasion israélienne et de la guerre civile, il fit ses études
                        à l’université américaine de Beyrouth (AUB) à une époque où la plupart des
                        étudiants étaient boursiers et le campus relativement épargné par les
                        divisions confessionnelles. Trois de ses professeurs étaient nés en
                        Palestine (de tradition sunnite et arabe), un autre était un Libanais
                        descendant de l’une des premières familles protestantes du pays. Il rédigea
                        un mémoire de maîtrise sur les premières conquêtes arabes, sous la direction
                        de Tarif Khalidi, historien réfractaire à ce que celui-ci appelait le
                        « triomphalisme islamique ». En 1996, il fut invité à faire son PhD à
                        l’université de Yale. Là, il se plongea dans l’apprentissage de langues – le
                        syriaque, le persan, l’allemand – qui étaient délaissées à l’AUB, ainsi que
                        dans l’étude des religions, plus précisément, l’islam et le mysticisme, le
                        Nouveau Testament et le christianisme ancien. En 2002, il obtint une charge
                        d’enseignement dans le Vermont. Aujourd’hui, il est professeur d’histoire
                        des religions à Smith College (Massachusetts).

                    De son doctorat, il a tiré la matière de son premier ouvrage,
                            Early Islam between Myth and History. Il y examine
                        un ensemble de textes célèbres attribués à l’un des plus importants penseurs
                        musulmans de la génération d’après Mahomet, ainsi que le contexte historique
                        dans lequel il vécut, montrant que ces textes – y compris une lettre bien
                        connue adressée au calife omeyyade de l’époque – furent pour une bonne part
                        composés bien après sa mort dans le but de légitimer des positions
                        théologiques ultérieures2. Médiéviste de
                        premier plan, Suleiman Mourad a par la suite publié des études novatrices sur les sujets
                        suivants : l’incorporation dans les premiers textes islamiques de légendes
                        de Marie et de Jésus ; les méthodes d’interprétation appliquées à l’exégèse
                        coranique par les érudits mutazilites pendant le règne des Abbassides ; les
                        circonstances historiques qui ont fait de Jérusalem un lieu central dans
                        l’imaginaire religieux des musulmans3. Plus récemment,
                        il a coécrit une étude pionnière sur le contexte historique dans lequel
                        l’obligation d’accomplir le djihad fut repensée, au 
                            XII
                        e siècle, comme un devoir inconditionnel
                        (ou presque) de combattre, non seulement les Croisés et les Mongols, mais
                        également la domination chiite des Fatimides en Égypte4. Actuellement, il s’intéresse aux contre-courants de tolérance qui
                        s’exprimèrent lorsque les mondes musulman et chrétien entrèrent violemment
                        en contact au Proche-Orient à la fin du Moyen Âge. Son cursus est donc celui
                        d’un historien qui travaille dans la ligne la plus rigoureuse de l’érudition
                        philologique telle qu’elle s’est modernisée.

                    Pourtant, et cela est frappant, nous n’avons pas à faire à un
                        historien coupé des bouleversements contemporains des mondes arabe et
                        musulman, mais au contraire ayant une parfaite maîtrise de ce qu’en sont les paysages
                        politiques et intellectuels. C’est cette alliance d’érudition historique et
                        de compréhension du monde actuel qui fait de Suleiman Mourad une figure si
                        remarquable et donne un tel intérêt à ce qu’il expose dans ce livre. Ici, en
                        effet, – et cela est exceptionnel – la séparation entre des formes diverses
                        (historique et actuelle, philologique et sociale) d’intelligence de l’islam
                        du Proche-Orient et de l’Afrique du Nord, entre des travaux traitant du
                        passé et du présent s’efface en un seul ensemble cohérent de réflexions.

                    Partant de la composition du Coran et de ses liens avec les
                        formes juive et chrétienne du monothéisme, ses réflexions passent aux écrits
                        sur la vie de Mahomet, à la nature des premières conquêtes arabes, aux
                        querelles de succession au califat, d’où naîtra la division entre les
                        versions sunnite et chiite de l’islam. Des interprétations contraires qui,
                        au Moyen Âge – des Abbassides aux Croisades –, ont porté sur l’injonction du
                        djihad, nous passons sans heurt à l’analyse des doctrines salafistes*5 actuelles. Les destinées
                        respectives du modernisme réformateur et du renouveau wahhabite* à l’époque
                        récente, le positionnement dans le champ théologique de mouvements tels que
                        les Frères musulmans en Égypte ou l’AKP (littéralement, Parti de la justice
                        et du développement) en Turquie, les raisons qui expliquent pourquoi les
                        trajectoires politiques des communautés chiites de Syrie et d’Irak ont si
                        nettement divergé ; les facteurs à l’œuvre dans la transformation de
                        l’Afrique du Nord, autrefois majoritairement chiite et aujourd’hui
                        uniformément sunnite ; le déclin des écoles classiques de jurisprudence
                        islamique ; l’intensification, depuis la Révolution iranienne, des hostilités sectaires qui
                        traversent tout le Moyen-Orient : ce sont là autant de questions, et
                        d’autres encore, que Suleiman Mourad éclaire avec un calme, une lucidité et
                        une honnêteté sans égal.

                     

                    Le long entretien dans lequel il s’exprime ainsi a eu pour
                        cadre l’Institut d’études avancées de Nantes où lui comme moi avons
                        séjourné. Là, des chercheurs venus du monde entier, et plus particulièrement
                        des pays du Sud, ont une chance unique, celle d’apprendre les uns des
                        autres, par-delà les barrières disciplinaires et les frontières nationales.
                        À table, des conversations nombreuses s’entrecroisaient sur les sujets les
                        plus divers, stimulant, dans ce qui devint une année inoubliable, toutes
                        sortes de curiosités. Ce livre en est le fruit. Sa forme doit tout au génie
                        du lieu, ainsi qu’à l’intensité chaleureuse des échanges intellectuels qu’il
                        a suscités entre nous. Sans l’Institut, les questions posées ci-après
                        n’auraient jamais pris corps, ni la façon dont il y a été répondu, qui
                        traduit aussi bien l’esprit de nos soirées passées sur les bords de la
                        Loire.
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                1. Ce trait caractéristique
                    ressort clairement de l’étude historique que Robert Irwin a consacrée à
                    l’érudition classique sur le monde arabe. Voir notamment Dangerous Knowledge : Orientalism and its Discontent, Woodstock (N.Y.),
                    The Overlook Press, 2006.

            
            
            
                2. Suleiman Mourad, Early Islam between Myth and History : Al-Hasan al-Basri and
                        the Formation of His Legacy in Classical Islamic Scholarship, Leiden,
                    Brill, 2006.

            
            
            
                3. Suleiman Mourad, « Mary in
                    the Quʾrān : a Reexamination of her Presentation » et « Does the Qurʾan Deny or
                    Assert Jesus’ Crucifixion and Death ? », in G. Reynolds
                    (éd.), New Perspectives on the Qurʾan, vol. I/II, New York, Routledge, 2008-2011 ; Suleiman Mourad, « The
                    Revealed Text and the Intended Subtext », in F. Opwis et D. Reisman (éd.), Islamic
                        Philosophy, Science, Culture and Religion, Leiden, Brill, 2012 ;
                    Suleiman Mourad, « The symbolism of Jerusalem in early Islam », in S. Mourad et T. Mayer
                    (éd.), Jerusalem : Idea and Reality, New York, Routledge,
                    2008.

            
            
            
                4. Suleiman Mourad et James Lindsay, The
                        Intensification and Reorientation of Sunni Jihad Ideology in the Crusader
                        Period : Ibn ʿAsakir of Damascus and His Age,
                    Leiden, Brill, 2013.

            
            
            
                5. Tous les termes et noms
                    propres suivis d’un astérisque sont définis et présentés dans le Glossaire, en
                    fin de volume, p. 159 et suivantes.
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Entretien sur le Coran et le djihadisme
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                        de l’éditeur
                
            

            
                L’éditeur tient à remercier Suleiman Mourad et Perry Anderson pour
                    leur disponibilité et leur attention à nos questions et demandes de précisions,
                    tout au long du travail d’édition de leur entretien en langue française. Tous
                    deux se sont entretenus en anglais. Ils ont échangé et parfois développé leur
                    propos à l’écrit, en anglais. Cette édition est le produit de ce travail. Il
                    s’est posé très tôt la question de la translittération des termes arabes dans
                    l’édition française de leur entretien : les usages divergent entre la tradition
                    française, de moins en moins usitée, héritière de l’école orientaliste, et la
                    translittération qui se répand dans les milieux de l’érudition, adoptant une
                    norme internationale formulée dans les années 1990. Toutefois, comme la
                    romanisation de la langue arabe peut se prêter à plusieurs types de
                    transcriptions, et comme nous ne souhaitons pas rendre confuse la lecture des
                    propos échangés par les deux auteurs, nous avons opté, par souci de clarté et de
                    facilité de lecture, pour les transpositions les plus courantes en français,
                    celles en usage dans les ouvrages de vulgarisation et dans la presse notamment.
                    Nous avons toutefois pris la peine de préciser parfois à la première occurrence
                    le nom ou le terme en arabe, dans la translittération correspondant à la norme
                    désormais internationale. S’il devait y avoir encore quelques incohérences, que
                    la faute en soit imputée à l’éditeur et non aux auteurs, et que le lecteur
                    veuille bien nous le pardonner.
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et des conquêtes arabes
            

        
    
        
            
            
                
                    
                
            

            
                PERRY ANDERSON — À quelle date peut-on vraisemblablement faire remonter la
                        composition du Coran, et de combien de strates de composition est-il
                        l’assemblage ?

                SULEIMAN
                    MOURAD — La tradition musulmane nous enseigne que le
                    Coran a été révélé au prophète Mahomet (Muḥammad) pendant une période de
                    vingt-deux ans, entre 610 et 632. Les musulmans croient que Mahomet était
                    illettré et que, par conséquent, il n’a pas pu écrire lui-même le Coran (al-Qurʾān). Il l’aurait mémorisé,
                    et ses disciples en auraient mémorisé et mis par écrit certaines parties, du
                    moins plusieurs d’entre elles. Ainsi, lorsqu’il mourut en 632, il n’existait
                    aucun recueil en tant que tel. Quelques disciples avaient mis par écrit des
                    variantes. Aux alentours de 650 se manifeste le besoin de produire une version
                    « canonique », parce que Othman (‘Uthmān), le calife de l’époque, craignait que
                    les différences entre les variantes ne provoquent des dissidences entre les
                    musulmans. Il rassembla alors un comité en vue de produire un texte standard
                    pour les fidèles. Il s’agit là du récit traditionnel, rapportant l’origine du
                    texte, en circulation au milieu du 
                        VII
                    e siècle. 

                Nous ne disposons que de très peu de preuves matérielles datant du
                    règne même d’Othman, seulement d’éléments de transmission orale dont
                    l’authenticité est difficile à établir, et de récits très souvent
                    contradictoires, ce qui rend le travail des spécialistes ardu. Il y a très peu
                    d’exceptions, si ce n’est
                    les inscriptions au Dôme du Rocher, construit en 692 à Jérusalem, qui rendent
                    compte de quelques versets du Coran, notamment les versets IV, 171-172.

                
                    [image: ]

                  
                        
                            Le Dôme du Rocher, à Jérusalem. © Suleiman Mourad.
                        

                    
                
                Lorsqu’on aborde pour la première fois le Coran en tant qu’historien,
                    on mesure combien il s’agit d’un texte très difficile. Il ne ressemble pas à la
                    Bible juive (Torah) et il ne peut être comparé aux Évangiles. Il ne nous raconte
                    pas l’histoire d’une personne ou d’un peuple. La Bible juive retrace l’histoire
                    des Juifs ; les Évangiles consignent l’histoire du ministère de Jésus. Le Coran
                    n’est pas l’histoire des Arabes ni celle du ministère de Mahomet. Le caractère
                    unique de ce récit pose des problèmes spécifiques à l’historien. À la seule
                    lecture du Coran, on apprend peu sur la ville de La Mecque, ou sur Mahomet, ou
                    sur l’Arabie. Les musulmans ont toujours lu le Coran en s’appuyant sur les
                    traditions qui traitent de la vie de Mahomet, afin de s’aider à comprendre ce qu’il faut
                    entendre du Coran. Le Coran proclame (verset XVII, 88) qu’il est singulier. Mis
                    à part quelques versets ayant trait à des questions juridiques, le Coran a
                    tendance à être bref et à éluder les histoires, les événements et les
                    problèmes : le Livre suppose que son public les connaît déjà.

                Les historiens contemporains postulent que le Coran est une
                    production humaine, mais ils se demandent s’il est le fait d’un ou de plusieurs
                    auteurs. Pendant longtemps, les spécialistes de la question – John E. Wansbrough
                    († 2002) était le plus influent – croyaient que le Coran avait été achevé à la
                    fin du 
                        VIII
                    e ou au début du 
                        IX
                    e siècle. Depuis que nous possédons des inscriptions
                    plus anciennes et que des fragments de manuscrits ont récemment été découverts,
                    ce point de vue a aujourd’hui perdu tout son crédit, comme le montre François
                        Déroche.
                    Les matériaux et les types de caractères utilisés nous renseignent sur la date à
                    laquelle ils ont été produits. Par exemple, le monde musulman faisait dans
                    l’ensemble usage du papier à compter du milieu du 
                        VIII
                    e ou du début du 
                        IX
                    e siècle. Le cuir, le papyrus et le parchemin
                    avaient été délaissés parce que bien moins pratiques. L’écriture a aussi son
                    importance. Au 
                        VII
                    e siècle, les principales écritures étaient
                    le coufique, dont on pense qu’il fut inventé à Koufa en Irak, et celle du
                    Hedjaz, en Arabie. Plus tard, après que les musulmans ont commencé à développer
                    de nouveaux styles d’écriture, elles finirent par être complètement abandonnées.
                    Ainsi, grosso modo, tout ce qui est écrit en coufique* ou
                    en ancien hedjazique date vraisemblablement du 
                        VII
                    e ou du 
                        VIII
                    e siècle, particulièrement si le texte est
                    inscrit sur du papyrus ou du parchemin.

                 

                P. A. — Où ces nouvelles preuves manuscrites
                        ont-elles été découvertes ?

                S. M. — Lors de
                    la rénovation de la Grande Mosquée de Sanaa, au début des années 1970, un
                    grenier secret a été découvert au-dessus d’un faux plafond dans lequel se
                    trouvait remisé un tas de vieux manuscrits. La tradition moyen-orientale, qui
                    s’applique également aux chrétiens et aux juifs, veut qu’un manuscrit sur lequel
                    le nom de Dieu ou le nom du Prophète est inscrit, ne puisse tout bonnement pas
                    être détruit de la main de l’homme. La meilleure chose à faire est donc de le
                    mettre de côté ou de l’enfouir, à la manière des rouleaux de la mer Morte ou des
                    textes de Nag Hammadi, en Égypte. On le fait, non dans le but de les cacher,
                    mais pour les préserver de la corruption des intempéries, et donc pour ne pas
                    insulter Dieu. C’était le cas à Sanaa. Une universitaire allemande fut autorisée
                    à examiner les liasses et feuillets découverts à Sanaa, mais elle n’a guère
                    publié à leur sujet, de peur des conséquences politiques qui en auraient
                    découlé ; il semble que le gouvernement yéménite ait menacé l’Allemagne de
                    troubles si quoi que ce soit d’embarrassant venait à être publié. 

                Toutefois, compte tenu de la description des documents tirés de la
                    cache, très anciens parchemins faisant usage de l’ancien style hedjazique, nous
                    savons qu’ils datent de la fin du 
                        VII
                    e ou du début du 
                        VIII
                    e siècle, et leur déchiffrement laissait déjà
                    entrevoir une différence significative avec la version canonique du Coran.

                L’histoire traditionnelle apprend qu’il n’y avait pas d’écarts
                    significatifs entre les différentes versions rassemblées par le calife Othman
                    aux environs de l’an 650. Pourtant, nous savons que, jusqu’au 
                        VIII
                    e siècle, des versions plus populaires du
                    Coran, ne présentant pas de divergences majeures avec le texte canonique,
                    étaient conservées dans certaines régions – d’Irak et de Syrie – par fierté
                    locale. Les manuscrits yéménites présentent quant à eux des divergences très
                    grandes. Dans la forme canonique du Coran, il y a un verset où est employé l’impératif « Dis » [qul] – Dieu enjoint à Mahomet. Dans le texte de Sanaa, le
                    même verset contient l’indicatif « Il dit » [qala]. Cette
                    différence invite à penser que les premiers musulmans considéraient le Coran
                    comme la parole du Prophète, et que ce n’est que plus tard que ses propos en
                    style indirect devinrent des commandements divins. Il y a aussi de très grandes
                    différences en ce qui concerne la longueur des sourates.

                

                
                    [image: ]

                    
                        
                            Feuillet d’une des liasses des manuscrits de Sanaa
                                (cc Gerd R. Puin/Wikicommons).
                        

                    
                
                
            

        
    OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de copyright


		Table des matières


		Préface par Perry Anderson


		La mosaïque de l’islam





Pagination de l'édition papier


		1


		2


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21




Guide

		Couverture

		Début du contenu

		Table des matières





OPS/images/P002-001-V.jpg
\& POIDS ET MESURES

DU MONDE

Institut d'études
avancées de Nantes





OPS/images/P018-001-V.jpg





OPS/images/P021-001-V.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
Suleiman Mourad

La mosaique de l'islam

Entretien sur le Coran et le djihadisme

avec Perry Anderson

Edition établie par
Alain Supiot et I'Institut d’études avancées de Nantes

Traduit de I'anglais
par Matthieu Forlodou

INSTITUT D’ETUDES AVANCEES DE NANTES/
FAYARD





OPS/cover/cover.jpg
Suleiman Mourad

l.a mosaique
de I'islam

Entretien sur le Coran et le djihadisme
avec Perry Anderson






